
Chiche ! Nous serions près de 80% à y aspirer.
Ce désir a un nom: la «bifurcation biographique ».

Enquête sur ceux qui sont allés au bout de l'aventure.

PAR ÉMILIE LANEZ

voir réussi sa classe prépara-
toire,i n t é g r édu premiercoup
la «g r a n d e» école de com:

merce tant rêvée, être embauché
dans un prestigieux cabinet de
conseil et pourtant se sentir Cha-

grin? «A 30 ans, je suis arrivé là où
lon m'avait dit qu'en y parvenant je
serais heureux», s'étonne Julien

Perret. Saposition eslenviable,son
salaire bon, ses responsabilités i n
téressantes,mais l'entrepriseécrase,

elleattribue des rôlesà chacun. J'aieu
L'idéede changer une petite chose qui

modifierait l'équilibre du tout».
La trouvaille paraît modeste -

un long voyageà l 'étranger, l o u
tefoiselle l i b è r e l'auditeur. Durant
ceséjour, il voit le f i lm «Sans plus
attendre ». L'histoire de deux can-
céreux,un mécanicien elunriche
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54 % des Francillens
révent de quitter

Paris et 19%
son! certains de

réaliser cep r i e
{CSA, octobre 2012).

En cinqans,
178 000 Franciliens
unt fui la région

p a i e s pour
aprovince {Insee,

juin 2010,n° 336).

directeur d'hôpital, logés dans la
même chambre d'hôpital alors
qu'il ne leur reste que six mois à

vivre. Le mécanicien note la liste
detoutce qu'itaimerait faire avant
samort,son compagnon d'agonie
le convainc de partir réaliser ses

rêves. Julien Perret apprend qu'à
l'instar de ces personnages «aux
Etats-Unis,faire sa life list était très

populaire».Ilcréelasienne sous la
forme d?un blog, The Life List .

En que lques semaines ,
40 000 personnes le visitentassi-
dûment. «fe continuais mon boulot

etgéraismon bloglesoir. C'estdevenu
énorme. Un engouement fou, sans

aucune promotion, pourtant», ra-
conte le trentenaire. Un peu plus
tard, de retour d'un congé sabba-
tique dedeux moisconsacréàf a i r e
letour du monde, i l démissionne.
«Jechoisisquelestressnemesoitplus
imposé, ce sera le mien. Je repars de
zéro.»

The Life Listsestructure, Julien
Perret y dispense des conseils, re-
commande des lectures, rédige
des programmes d'aide au chan-
gement. Les adeptes d'un petit
changement de vie y agrègent £

leurs rêves dérisoires,saugrenus, j

énormes, fous, ils y lstent des %

voyages, des conversions, mem ë

« J e cho l s i s q u e le s t r ess n e
m e s o i t p l u s i m p o s é , ce sera
le m i e n . Je r e p a r s d e zéro , » 4
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TÉRÉBENTHINE
CONTRE POWER POINT

Avant de devenir ébéniste
d'art en 2009, XavierBureau,
45 ans, père de quatre enfants,
travaille dans la communica-
tion institutionnelle. Dix-huit
années consacréesà la straté.

gie, l'événementiel.. 1] profite
d?une fusion de l'entreprise
pour changer de vie. Titulaire
d'un masteren management
culturel, i l cherche un château
où exercer ses talents. Peine

perdue. En décembre 2008 i l
rencontre un ébéniste qui
souhaite partir à la retraite.
Une semaine plus tard, Xavier
Bureau està l'atelier. Six mois
après, il ouvre celui de la
Peltrie, dans le 15° arrondisse.
ment de Paris. «Certainsont ob-

servémon changement destatut
socialavec circonspection, mais,
lemétierd'ébéniste restant un mé.

tier d'art, leurperplexitéestpas-
sée. »Un ébéniste à la retraite
le forme quelques heures par
semaine. Quatre ans plus tard,
i l se réjouit d'avoir troqué le
Power Point pour la térében-
thine. Xavier gagne peu. I l se

prend parfois à rêver d?un

nouveau changement de v ies

Partir pour alléger ses impôts

Ï l y a ceux qui le disent haut et fort. Et les autres,p l u s
discrets, qui quittent la France pour échapper à des

taxations qu'ils jugent confiscatoires. Avec, au bout, une
relative garantie de bonheur. Carine et son conjoint, un
entrepreneur à qui sa réussite valait une imposition
sévère en France, auront ainsi lutté deux ans, faisant
semblant de vivre à Bruxelles tout en résidant incognito
à Paris. Pas vraiment décidés à couper avec leur vie
sociale et leur réseau professionnel pour économiser
quelques milliers d'euros d'impôts, ils ont dû déjouer la
surveillance du fisc. Locataire d'un bel appartement dans
la capitale belge, le couple s'était attaché les services d'un
homme de confiance chargé de donner corps à leur
subterfuge pendant leurs séjours en France: allumer la
lumière de l'appartement, passer des coups de f i l ,
ramasser le courrier, vider des poubelles, aller chez le
teinturier... Carine et son compagnon avaient pris le pli.
Ils n'utilisaient leur carte de crédit qu'en Belgique, lors de

leurs épisodiques passages, et prenaient soin de régler en

liquide leurs billets de Thalys et toutes leurs dépenses
parisiennes. «Certes, on payait moins d'impôts, mais c'était
vraiment une vie compliquée», se souvient la quadragénaire.
Deux ans plus tard, ils ont renoncé à ce choix trop
contraignant.
« Les raisons du départ ne doiventpas être totalementfiscales.
I l y a toujours de la douleur, du remords. C?est un choix qu'il
faut mûrir longuement, puis assumer», avertit Manon
Sieraczek-Laporte, auteur de « Exilés fiscaux, tabous,
fantasmes et vérités »*, qui a recueilli les témoignages
d'entrepreneurs ayant quitté la France, comme Denis
Payre, le fondateur de la société de logiciels Business
Objects, Lotfi Belhassine, créateur de la compagnie
aérienne low-cost Ai r Liberté, ou encore le géant de la
lunette, Alain Afflelou. « Quandje revenais à Paris, j'avais
l'impression d'être dans le monde, d'ouvrir la fenêtre», confie
Par exemple ce dernier. Changer de vie pour changer de
fisc peut coûter cher... mDOMITILLE ARRIVET

* Ed, du Moment, Juin 2073.
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msn portrait des aspirants à la
bifurcat ion: les candidats sont
souvent citadins, salariés, prêts à

gagner moins, travailler plus, et
tous rêvent de «vivre mieux »,

Mieux, c'est-à-dire plus librement,
sans hiérarchie, en portant seul
les risques et les succès.

+ Cette volonté d e c h a n g e r s avie
n'étonne pas Marie-José Forissier,
p rés iden te de Sociov is ion-
Cofremca. La sociologue dit ob-
server chez nos contemporains
undégrisement collectif: « Chacun
est convaincu que la crise ne finira
jamais, qu'aucun responsablen'opé-
rera un changement salvaleur, alors
i l n e c o m p t eplusquesurses capacités

à vivre mieux l'instant. Puisque per-

L e s p l u s n o m b r e u x s o n t c e u x
q u i v e u l e n t d e v e n i r l e u r

p r o p r e pa t ron .
sonne ne nous sortira de la crise, tâ-
chons d?être heureux à notre petite
échelle. » À défautd?espoircollectif,
ayant remisé toute foi en un pro-
grès partagé, nombreux sont les
Français qui choisissent de se fa-
çonneruneexistence quilescom-
ble à défaut de les enrichir ou de

sauverlanation. «I lya trois profils
parmilesc a n d i d a t sàune vie nouvelle.

Les voyageurs, qui veulent toutpla-
quer et barouder, ceux qui veulent
devenir riches et, les plus nombreux,

" \ Be e r

À
z

ceuxquisouhaitent devenir leur pro-
prepatron»,distingue Julien Perret.
« l s sont de plus en plus jeunes. Ils
ava ien tla cinquantaine, aujourd?hui
ils finissent leur trentaine. Le plus
souvent, ce sont des cadres déçus par
le management, ils veulent harmoni-
ser leurvie professionnelle et leur vie
personnelle»,reprend Yohann Du-
clos, qui préside Odbi, un réseau
de15ocoachsenaccompagnement
du changement. Dans son centre
de Savoie, le (suite page 50) mms

;

:
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È

î
PLOMBIER VOLONTAIRE

a
Gaël, 42 ans, trois enfants, a toujours su qu'il changerait de

vie professionnelle. En 2010, la Cité des congrès de Nantes,
où i l est responsable marketing et commercial, cherche à

réduire ses effectifs. 11 rêve d'un métier manuel pour
«acquérirun savoir.faire technique», il salsit l'occasion,

En novembre 2010, il passe un CAPde plomberie. Al ' é té
2011, ilentre en CDD chez un artisan et crée son autoentre-
prise en février 2012. «Libredans[son] planning», Gaël as-

sure n'avoir aucun regret. «J'aime rencontrer le quoridien des
gens.» Ses proches ont réagi avec amusement, les gens du
métier se sont montrés plus circonspects. Gaël espère
contribuer à la revalorisation des métiers manuels e n t
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L E C A F É Q U I F A I T « T I L T»

n e E E

Un jour, Julie, 34 ans, mère d?une petite fille, passe devant
un café à vendre, et «çafa i t tilt». En deux semaines, sa

décision est prise. En mars 2071, après une année de
calculs et quatre mois de travaux, elle ouvre son Café

Grenadine, avenue du Maïne, à Paris. Julie s?est parfois
sentie bien seule en se découvrant «maître à 100 % de ses

La liste de

leurs envies

Sur le blog The Life
List, les membres du
club fondé par Julien

de vie, dont :

Perret rédigent la liste
de tout ce qu'ils rêvent
de faire, un jour, dans

leur vie. Chaque fois
qu'un rêve s'accomplit,
le candidat l'annonce à

lacommunauté. Qui

É F E L L E
A I R E S .POUR «LEPOINT»

5 mn ?

l'encourage à poursui-
vre. Trois exemples.
Julien, 211 envies

? monte re n haut
de la tou r Eiffel

? passer la nuit dans
un manoir hanté

? envoyer un message
dans une boutei l le

? visiter la Laponie
? avo i r desenfants

- dormir dans un igloo
? nager avec des

décisions». Diplômée en ressources humaines, elle a été

employée sept ans à la gestion du personnel pour l?'UCPA.

baleines

de Komodo.

Pauline, 72 envies

de vie, dont :

? Monter à cheval
- fa i re un laser game
- dormir dans une
villa sur pilotis
?e x p l o r e rle Nil
- accomplir un vol
parabolique.

? apprendre l'espagnol
? a p p r o c h e ru n dragon

? dorm i r à la belle étoile

Très investie, elle travaillait beaucoup pour un salaire
«insuffisant ». «J'avais envie de vivre un projetplus
personnel. » C?est chose faite derrière le joli comptoir du
Café Grenadine, lieu qui accueille les familles et propose
des ateliers de loisirs créatifs, l 'animation d'anniversaires
ou encore la vente de jouets #m.T.

Ali, 582 envies
de vie, dont :

? al ler sur la Lune
? aider un ami dans

le besoin
? écrire un l ivre

? avoir un bébé

? apprendre le
portugais
? jouer de la guitare
- monter sur le
Trolltunga
? avo i r des denis

parfaites,
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DES MAUX AUX MOTS
e r ramernra n a n a s

Pascale Arbonel, 47 ans, est

pharmacienne depuis vingt-
cinq ans dans une commune
proche de Versailles, Voilà dix-
hui t mois, elle conclut une

longue formation de théra-
peute -suivie les week-ends
et le soir -et instal le son
Cabinet à domicile tout en

continuant son travail en

officine à mi-temps. Une
transition douce, qu'elle
explique doublement : le
milieu pharmaceutique est
ébranlé par la crise, les
opportunités se raréfient ; et,
surtout, Pascale souhaite
«donnerun sensà sa vieà long
terme ». Sa reconversion, elle
l'a choisie, en mettant l'accent
sur l'aspect de son métier
qu'elle trouve le plus «agréa-

ble »: le volet social. Etre à

l'écoute et accompagner psy-
chologiquement le patient au-

delàdu «breféchange au comp
toir». Ses proches ont réagi
positivement à son choix, qui
est «un aboutissement plutôt
qu'uner u p t u r e» &MT.

s u n professionnel guide per-
sonnellement quinze candidats
paran. Sonsuiviest ajusté au plus
près. « I l faut évacuer la décision
prise sur un coup de tête ou dans un
moment émotionnel bas.» Pour ce

faire, i l propose des «stratégies »

de dix à vingt séances, à raison de
100 euros la séance. « Souvent, les

aspirants reculent trop vite. Au pre-
mierobstacle, ilsreviennent dans leur
confortinconfortable antérieur. C'est
toujours plus douillet que de s'aven-
turer dans l'inconnu. Je lesaccompa-
gne et leur indique qu?il n'est pas
toujours nécessaire de tout changer.
Souvent, il suffit de peu. »

Alix de Vill iers exerce égale
ment la profession de coach en

c h a n g e m e n tdevie. Sa formation,
dispensée en région parisienneet
nommée «Rebondir», attire des

candidats hétéroclites. Une ex-

perte-comptable divorcée depuis
sixansqui «veuttrouverunhomme»,
un gamin de 20 ans déscolarisé
depuiscinqgans,uneartiste peintre
qui peine devant ses toiles, une
médecin employée d'un grand la-
boratoire épuisée parle monde de

l'entreprise, un cadre qui « n'aime

plus son boulot mais ne voit rien
d'autre».

« Ils n'arrivent pas en disant ?Je

veux ceci?, ils expriment seulement
une lassitude et un désir théorique

de changement, résume la théra-
peute. Je les aideà réaliserquechan-

« J e l e u r i n d i q u e qu? i l n?es t
p a s t o u j o u r s n é c e s s a i r e d e
t o u t c h a n g e r . »
S 0 | 8 a o û t 2 0 1 3 | L e P o i n t 7134

56% des actifs ont
déjà changé d'acti-
v i té professionnel le
au cours de leur

carrière. Pour 55%
d'entre eux, c'était
u n choix délibéré,

8 2 % pourra ient
envisager une
reconversion s'ils
étaient certains
d'être licenciés

dans les prochains
mois (Ipsos, octobre
2011).

gerune chose aura desincidencessur
tout l'équilibre. Et je leur répète que
nous avons tous les ressources pour
opérer un changement. »

Cesprofessionnels s'accordent
surun point:les changements de
vie se repèrent lorsqu' i ls sont
spectaculaires,maissevivent dans
des détails qui suffisent souvent
àapporter lesouffle nouveau. Une
bifurcation qui serait plutôt une
inflexion.

La formation paraît donnerses
fruits. La peintre à tenu en juin
sapremière expositionetaaccepté
de vendre des toiles, le jeune dé-

scolarisé est parti travail ler en

A u s t r a l i e ,la médecin a pris le ris-
que de s'installer à son compte.
« N'atiends pas que les événements
arrivent comme tu le souhaites. Dé.
cide de vouloir ce qui arrive, et tu
seras heureux », dit Epictète, le
stoïcien, premier philosophe du
changement de vie m



Les 10 clés d?un virage réussi

En matière de changement de vie, zéro
improvisation. Les dix clés de Julien
Perret,auteur de «The Life List».
Découvrir ce à quoi on aspire
Une stratégie n?est solide que
lorsqu'elle relie une situation de dé
part à une situation d'arrivée. Même si

le changement implique une grande
part d'inconnu, l'expérience prouve
qu'il est difficile de se lancer sans aspi-
ration précise. L'écriture d?une « liste
devie» est un passage important qui
vient matérialiser ce travail.
Accepter de se remettre en question
Facile à dire... La plupart d'entre nous
sommes convaincus que le change-
ment est une folie. Nous rejetons sou-
vent en bloc la possibilité d'évolution
vers une vie simplement heureuse. La

routine est profondément ancrée dans

notre esprit, elle n?en sortira qu?au prix
d'une véritable remise en cause.
Evaluer le coût de la vie souhaitée
L'argent est une problématique omni-
présente. Certains souhaitent en ga-
gner plus, d'autres se demandent com-
ment ils survivront avec moins. Il est
fondamental d'avoir une vision claire

des enjeux financiers de votre nou-
velle vie.
Décider de l'avenir
de sa vie professionnelle
Beaucoup souhaitent entamer leur
changement en quittant leur job. Un
geste fort, pas toujours recommandé.
Le changement peut se faire progressi-
vement, par un temps partiel ou le té-
létravail... Il est ainsi possible de créer
une entreprise tout en conservant son
job pour ne le quitter que lorsque celle-

ci semble promise à un avenir serein.
Se lancer des défis
Le confort ne facilite pas le change-
ment. Comme un sportif travaille ré-
gulièrement ses mouvements avant
une compétition, celui qui souhaite
changer de vie doit s?entraîner en
changeant régulièrement de petites
habitudes. Exemples à essayer pen-
dant trente jours: se lever plus tôt tous
les matins, faire du sport tous les jours,
arrêter la caféine, ne plus se plaindre.
Croire en soi et persévérer
Avez-vous déjà Connu une personne
qui choisit de rester sans emploi toute
sa vie parce que son premier entretien
d'embauche n'a pas donné suite? En
tentant de changer de vie, vous ren-

contrerez probablement des échecs.
C'est votre capacité à les surmonter
qui vous mènera à la réussite.
Retourner sur les bancs de l'école

Le changement de vie est l?occasion de

développer de nouvelles compétences
en cours du soir, formation profession-
nelle, enseignement à distance...
Elargir ses cercles sociaux .

Le changement de vie vous emmène
vers l'inconnu, un inconnu qui est le
quotidien d'autres professionnels.
Quoi de plus naturel que d'aller à leur
rencontre ? Elargir ses cercles sociaux
permet d'évacuer les fausses percep-
tions et de corriger ses aspirations en

conséquence. !
Se concentrer sur l'exécution
Le changement n?est pas instantané. Il
se construit progressivement. Concen-
trez-vous sur votre quotidien et sur les
prochaines étapes qui vous permet-
tront d'avancer, et oubliez ? un peu -
l'objectif final.
S'amuser

Rappelez-vous que vous changez de
vie pour être plus heureux. Si le
changement ne vous amuse pas, c?est

que vous ne prenez pas la bonne
direction s

Changer de sexe. et d'identité

Radical. Pour
celles et ceux qui
ont fait le grand
saut, c'était vital.

PAR DOMITILLE ARRIVET

uc* à 40 ans et un visage
d'enfant. I] parle posément,
caressant de la main sa barbe

. naissante. Pour lui, ces poils sous

$ le menton sont le symbole de la
à victoire. Après trente ans de lutte
£ contrelui-même,Luchabiteenfin
Ë lecorps d?un homme. Comme Jui,
ë Ou comme Clémence?, plusieurs
: centainesd'hommeset de femmes
5 font chaque année le choix de
$ changer de sexe pour changer de

u n e A R L A T A R É A

Mère et fille, Ou fi

4 . FR FES mn

ls ? En 2011, Arson est devenu Hannah.

v i e e t être en paix. Lucest né petite
dernière de quatreenfants. I l s'ap-
pelait alors Valérie*, «J'aivécumon
enfance commeon me ledemandait.
Four ne pas être rejeté. Pour nepas
décevoir. Seulement, je préférais m'ha-

biller avec despetits costumesplutôt
qu'en robe parce que, dans ma tête,

j'étais un homme. Je détestais mon
corps de f e m m e», témoigne-t . i l
aujourd?hui. À 36 ans, cadre dans
l e m a r k e t i n gd'unemaison de luxe,
Valérieentamesatransition:après
une réduction mammaire effec
tuéedansuneclinique privée, elle
suit tout le processus de transfor-
mation d a n sun hôpi ta l public. Un
suivi très lourd, qui n'est accordé

] É qu'aux personnes dont le corps
r e médicalatteste qu?elles ont mani.

festement des t roub les de u m
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sun l'identité sexuelle. Un par-
caurs remboursé par la Sécurité
socialedanssix hôpitaux enFrance
après deux ans d'évaluation psy-
chiatrique doublés d'une aide
médico-sociale,d'un bilan psycho-
logique, d'un bilan endocrinologi.
queetd'unbülan chirurgical. Alors
seulement peutavoirlieul'irréver-
sible transformation, qui com-
mence par la prise d'hormones -à

vie-etseprolongeéventuellement
par l'opération tant attendue.

Longue convalescence. Onne
saurait concevoir changement de
vie plus radical. Combien de per-
sonnessontconcernéespar letrans-
sexualisme ? Si les associations
estiment à 15000 le nombre de

Français malàl 'aise dans leurcorps
biologique, l'hôpital Saint-Louis
avancedestaux deprévalenceassez

flous. Ce qui est certain, en revan-
che, c'est que ceux qui se sont en-
gagés dans ce parcours disent le
vivre comme un apaisement, une
libération, la fin d'une quête iden-
titaire douloureuse.

Pour Clémence aussi, la trans-
sexualité était La seule issue. Au
point d'aller jusqu?en Thaïlande
pour une ablation de ce sexe
d'homme qu'elle considérait, de-
puis l?âge de 7 ans, comme ne lui
appartenant pas. Uncopération qui
luiacoûté20000eurosetl'aobligée
aunelongueconvalescence. Main-
tenant, à 38 ans, elle assume ses

robes décolletées, se maquille élé.
gamment. «Lescollquesdemonmari
lui disent; ?Ta femme est magnifi.
quel?» jubile-t-elle,

«On connaît mal l'étiologie du
lranssexualisme», décrypte Je doc
teur Romain Weigert, chirurgien
plasticien au CHU de Bordeaux,
qui opère une cinquantaine de
lranssexuels par an. «Son origine
€st multiple, Elle est à lafois environ.
hementale el génétique, Ce n'est pas
une maladie, C'est un état defait, Si,
al'hôpitalpublie, lenombrededeman.

des de priseenchargedetranssexuels

augmente, c'est seulement parce que
cette possibilité est mieux connue et

qu'elle a êté largement améliorée,
Aujourd'hulonfait de la recherche, on
publie», explique+ilencore a
*Les prénoms ont été modifiés.
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p a n n en e
J A O A N T»

3 5 0
m i l l i o n s
d ' e u r o s
C'estle coût es-

timé du marché
du management
detransiflon,
Cette sorte d'in.
térim deca.
dres dirigeants
chargés de me.
ner Un change.
ment ponciuel
dans uneentre
prise {en diffi.
culté souvent)
ésten crolssance
continue.

Le business

du changement de vie
SÉMINAIRE VA

RES PER METTRE

DAVANCER.

RÉPONDANT
E N S QUESTIONS

ESSENTIELLES.

S R
L A T E

Le bre S A R L des
LA A R A M É L É E R É T É NE E R S E

Qui ÊTES-Vous?
D'où VENEZ-Vous?

OÙ ALLEZ-VOUS?

7 ET SURTOUT:

COMBIEN ÇA

COURSn n n a n t

Lucrat i f . Surfant sur la crise et les
mal-être en tout genre, les coachs et
conseillers «spécialisés » prospèrent.

PAR DOMITILLE ARRIVET

ourqu'unchangementsoit
€ un Succès, ilf a u tque le dé.
| S i rde r é u s s i rsoit supérieur
àlacrainted'échouer.»Cette phrase,

Daniel Porot, le « pape» de la ges-

tion de carrière, l'assène à chaque
Ouverture de séminaire, qu' i l
s'adresse aux étudiants d'HEC, à

des cadres d'entreprise ou à des

chômeurs à la dérive, Une lapalis-
sade typique de ces évidences

quénoncent avec assurance bien
es professionnels de la« conduite

du changement , Qu'ils soient

coachs,éditeursou médecins, cette
kyriel le de spécialistes surfe sur
touteslesvagues, Cellesdela crise
-mal-êtreenentreprise, perte des

repères, disparition des croyances
religieuses -, mais aussi celles du
désir-cultedelabeauté intérieure .
etextérieure, de la réussite, Tous

ont pour objectif de prendre le 4
client (particulier ou entreprise) À

p a rl a maln afin de l ' a i d e rà passer ô

sereinement lescapsversunenou.
vellevie professionnelle, Enp l e i n
boom, les coachs, ces anciensc a
dresqui,àlasuited'une formation
Pouvant aller de quelques heures 3



aplusieurs mois, s?autoproclament
aptes à accompagner les change-
ments de vie d?autres salariés. A
un tar i f qui oscille entre 300 et
500 euros l'heure pour une entre-
priseetentre ro0et 200euros pour
un particulier. À ce prix, mieux
vaut être un conseiller apprécié!
«Lecoachingestuneprestation à très
haute valeurajoutée, défend Valérie
Pascal, de la fédération SFCoach.
I lpermet biensouven tderésoudre des

problèmessurlesquels l?entreprise ou
lemanager concernébloquait parfois
depuis plusieurs années, et pour les-

N o u v e a u x p a y s a n s

On naît de moins en moins paysan.
30% des agriculteurs dont l ' instal lat ion est
aidée n'ont aucune attache familiale dans
ce secteur. Ce sont des « HCF », hors cadre
famil ial (étude Cnasea). Parmi eux, r0°%

étaient des citadins avant de s'installer
(revue Déméter, 2009).

E x o d e r u r a l
15 % des citadins envisagent de s'établir
à la campagne dans les cinq ans, soît 3 mil-
Hons de personnes. La moitié comptent
y prendre leur retraite, l'autre y poursui-
vre une vie active. Pour ces derniers, u n
sur deux souhaite s'installer à son compte
en reprenant ou en créant une entreprise

quels nilaformation ni le conseiln'ont (étude Cnasea/ BVA 2008).

apportéde solution. » En France, les
1 500 professionnels du coaching Bye b y e l u s i n e

La très grande majorité des artisans,
commerçants et chefs d'entreprise n'ont
pas entamé leur carrière dans leur groupe
social actuel. Ils ont souvent commencé

se partagent un marché estimé à

105 millions d'euros. Ainsi, à rai-
son de six à dix séances d?une à

deux heures pendant six mois, les
entreprises déboursent entre
5 000 et 10 000 EUrOS pour accom-
pagner soit une élite de «hauts
potentiels» vers une marche plus
haute, soit, luxe que s'offrent cer-

taines entreprises du CAC 40, pour
faire avaler la pilule d?un change-
ment de job à un salarié qui n?en

voulait pas.

Dérives sectaires. Même en-

gouement pour l?outplacement,
ce mét ier prat iqué par des
«conseillers» qui promettent de
guider des salariés fraîchement
licenciés vers une nouvélle étape
professionnelle. Avec plus ou
moins de bonheur. Luc, la quaran-
taine, en a fait l'expérience. Pris
encharge parun cabinetdecetype
lorsque sa société de matériel mé-
dical l'a mis à la porte, i l s'est re-
trouvé, à l'issue de quelques mois
d'accompagnement,sa batterie de
tests et d'entretiens bouclés, avec
la recommandation de s'orienter
versunnouveaudestin:fleuriste!
«Cela n'avaitaucunsens, aucun rap-
port avec maformation et mon expé-
rience.Je suisdevenu consultant dans
le domaine de la santé, et je suis tres

heureux», en rigole-t-il encore
aujourd?hui, Mais c'est le dévelop-

pementpersonnel,unconceptdont
lescontourssont plusflousencore,
qui affiche la santé la plus floris-
sante. Largementfinancéen France
par la manne de la formation pro-

comme ouvriers (44 %) ou employés
(28%) (Insee).

fessionnelleenentreprise-30mil-
liards d'euros collectés chaque

année,ledéveloppement personnel
en a pour tous les goûts: de la mé-
ditationàla«rigologie»enp a s s a n t

par l'iridologie ou la métakinébio-
logie.Maisattention !La Miviludes,
l'organisme de lutte contre les dé-
rivessectaires,estime que 1 0à 15 %
desformationscomportementales
sont sujettes à caution. En 2011,
27 % des 187 (sur 10 000!)structu-
res de ce secteur contrôlées par
l'administrationontdüêtreradiées
du registre officiel desorganismes
de formation.

«Aujourd'hui, lesgenssontperdus,
même les plus diplômés, avec les

meilleurs jobs. Alors que lafrontière
entre vieprofessionnelleet vieperson-
nelle s?estompe, ils constatent qu'ils
sont trop pris par leur travail, mais
sans but dans la vie, Et, dès que quel-
que chose tourne moins bien, la crise,
la santé... ils ressentent le besoin de

réfléchirà leur projet de vie», analyse
Christophe Labarde, ex-directeur
del'association des anciens d'HEC
et auteur de «Je dis (enfin) oui à

mon projet de vie*», déjà réédité,
«Dites oui à votre moiprofond, Soyez
enfin vous-même !»écrit-il, Une pro-
messe pour laquelle vous lâcherez
bien quelques euros? =

* Editions Eyrolles, octobre 2012,

336p,11,90€


